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In tro duc tion
C'est en 1942, en pleine oc cu pa tion, que Le Car net des Nuits est pu blié
pour la pre mière fois en Bel gique. Il fau dra at tendre 1956, à la mort de
l'ar tiste, pour que le Car net soit sou mis à une deuxième pu bli ca tion,
cette fois à Ge nève, chez l'édi teur Pierre Cailler.

1

Son au teur – ou mieux en core au teure 1 – est Marie Lau ren cin (1883-
1956), plus connue pour sa car rière ar tis tique que pour son œuvre lit‐ 
té raire. Connue sous les noms de Coco ou de Tris touse Bal le ri nette 2,
tant cé lé brée par les vers de Guillaume Apol li naire, le poète de la mo‐ 
der ni té, Marie Lau ren cin a écrit tout au long de sa vie des « courts
billets » 3, des lettres, des jour naux in times et des poèmes, au tant de
té moi gnages utiles pour mieux ap pré hen der son tra vail de femme ar‐ 
tiste d'avant- garde.
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À tra vers ce par cours de re cherche nous nous pro po sons de mettre
l'ac cent sur l'ac ti vi té de Marie Lau ren cin en tant qu'au teure de prose
et de poé sie, et de mon trer qu'il existe une conti nui té cer taine entre
son tra vail de peintre et son tra vail d'écri vain. Car l'écri ture pa raît
être une sorte de dé li vrance, voire même l'abou tis se ment d'une
longue et par fois dou lou reuse quête iden ti taire. Nous nous pro po‐ 
sons donc de re lire le Car net, afin d’of frir une ana lyse que nous es pé‐ 
rons ori gi nale de la per son na li té de Marie Lau ren cin.

3

1. Le Car net des Nuits
Avoir en mains Le Car net des Nuits si gni fie avoir accès à un ou vrage
qui re lève à la fois du jour nal in time et du car net de des sins, où les
mots et les images se mé langent et co ha bitent dans un monde peu plé
de pe tites filles, de contes en fan tins et de cou leurs pas tels. Le double
sta tut du Car net est dû aussi bien à une forte pré sence des sou ve nirs
évo qués à la pre mière per sonne par l'au teure qu'à sa struc ture, rap‐ 
pe lant à plu sieurs re prises la forme des car nets de cro quis, où les
images se jux ta posent sans avoir de lien ap pa rent. En effet, si d'une
part les textes de Marie Lau ren cin se font l'écho des nuances qui ca‐ 
rac té risent ses ta bleaux, dont ils en pro posent et en même temps en
élar gissent la pa lette de cou leurs, de l'autre ils pa raissent se si tuer
dans une di men sion qui, de prime abord, pour rait être dé fi nie comme
atem po relle, plon gée dans une sorte de dis con ti nui té du dis cours
nar ra tif et ap par te nant à un uni vers où la no tion du temps est re lé‐ 
guée au deuxième plan, voire aban don née.

4

Le Car net peut être di vi sé en deux grandes par ties  : la pre mière, en
prose, est consa crée à quelques sou ve nirs d'en fance et de jeu nesse –
la plu part sans ré fé rence tem po relle ou spa tiale pré cises  ; la
deuxième par tie ras semble les com po si tions poé tiques les plus va‐ 
riées quant au genre, thème et style. C'est la par tie en prose qui, étant
la plus vouée à l'in tros pec tion, est la plus pro pre ment proche du jour‐ 
nal in time : à tra vers une nar ra tion à la pre mière per sonne, avec une
très forte pré sence du « je », et grâce au mé ca nisme propre des libres
as so cia tions émergent rêves et pen sées. Nous ana ly se rons ce mé ca‐ 
nisme plus loin, en nous ap puyant sur une étude que Fran ces co Or‐ 
lan do (Or lan do 1973) consacre à l'in ter pré ta tion psy cha na ly tique du
texte lit té raire. Pour l'heure, nous nous li mi tons à af fir mer que le
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choix des su jets trai tés par Marie Lau ren cin est to ta le ment ar bi‐ 
traire : c'est elle qui, comme tout au teur de jour nal in time, dé cide des
thèmes et des mo da li tés qu'elle va abor der. Il ne faut pas ou blier que
la struc ture propre du jour nal in time est une struc ture frag men taire,
ici por tée à son ex trême, car l'au teure pro pose au lec teur de pe tits
ca mées qui pour raient être lus in dé pen dam ment l'un de l'autre. Toute
l'ac tion se dé roule dans une am biance lé gère, dans un monde loin tain
et nou veau, où l'exac ti tude et la pré ci sion des faits ra con tés laissent
la place au conte, en re pro dui sant l’am biance vague et in dé ter mi née
de la fable. C'est un effet qui ré sulte de la ma nière dont Marie Lau‐ 
ren cin aborde la ques tion du temps, qui tient une place très im por‐ 
tante dans toute son œuvre. Nous pou vons déjà af fir mer que le Car‐ 
net s'ar ti cule au tour d'une struc ture tem po relle bi di men sion nelle : le
futur n'existe pas et seul le passé et le pré sent sont uti li sés. Par
ailleurs, la ma jo ri té des faits qui se dé roulent dans la par tie en prose
ren voient à l'en fance et à la jeu nesse, tan dis que les évé ne ments évo‐ 
qués dans la par tie en vers re lèvent plu tôt de l'âge adulte. En effet,
dans la par tie en prose la nar ra tion est conduite aux temps du passé,
no tam ment à l'im par fait, et elle est sou vent dis con ti nue, de nou veau
faute de dates. Quelques re pères tem po rels ap pa raissent, vers la fin
de la par tie en prose et dans le sous- titre de celle en vers – 1915-1920
– et même ici il n'y a que la no ta tion du mois et de l'an née, ja mais
celle du jour. Ce que Béa trice Di dier, dans son étude sur le jour nal in‐ 
time, af firme à pro pos de Mar cel Jou han deau pour rait va loir pour le
Car net : « D'autres dia ristes [...] af fectent une to tale in dif fé rence à la
chro no lo gie. Jou han deau, par exemple, se contente de noter l'an née
de ses Jour na liers. C'est que, bien sou vent, il s'agit d'un re cueil de ré‐ 
flexions » (Di dier 1976 : 23). Peu im portent les dates dans les textes de
Marie Lau ren cin car il s'agit en effet d'un « re cueil de ré flexions ».

De ma nière plus gé né rale, et pour re prendre les termes de Ge nette
(Ge nette 1972 �77) nous n'ob ser vons pas de grands chan ge ments sur la
ligne du temps de l'his toire, qui de vient ainsi une ligne assez droite,
en ri chie par quelques ré tros pec tions concer nant la pé riode de l'école
et une cu rieuse bio gra phie de Guillaume Apol li naire. La com po si tion
prend la forme d'une di gres sion ana lep tique à l'in té rieur du récit, qui
en gé né ral pa raît re pro duire l'évo lu tion des évé ne ments de la vie de
l'au teure dans le temps. De plus, le temps de la nar ra tion ne cor res‐ 
pond pas tout à fait avec le temps du récit, au moins dans les toutes
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pre mières pages ; nous ne re mar quons que des ana lepses et au cune
pro lepse, ce qui ap pa rente le texte plus au passé qu’au futur. Même si
les évé ne ments sont dif fi ci le ment da tables, il est pos sible d'af fir mer
que le jour nal couvre une pé riode al lant de la pe tite en fance de Marie
Lau ren cin aux an nées vingt.

Mais une grande im por tance est ac cor dée au temps dans son ac cep‐ 
tion mé téo ro lo gique, conçu comme le re flet de la par tie la plus in time
de l'au teure, jus qu'à en faire l'un des thèmes prin ci paux du Car net et
à lui at tri buer le rôle de contrôle du rythme du récit : « On ra con te ra
des choses sur elle / Mais on ne saura dire / Comme elle ai mait le
calme / La vie simple – / Les portes fer mées dou ce ment / L'Adresse
– la ra pi di té / La len teur aussi / Et les livres / Ses maîtres : le ha sard
– le temps » (Lau ren cin 1956 : 85). L'au teure confie par fois au bon et
au mau vais temps le pou voir de cal mer son es prit et de l'apai ser  :
c'est ce qui se pro duit au mo ment où, après un mo ment de dé cou ra‐ 
ge ment, elle de mande « Un peu de pluie, Sei gneur »

 tout en in vo quant l’aide de Dieu, ce
qui confère une conno ta tion re li gieuse à l’ex hor ta tion , c’est

qui 
 « Ici temps de chien et froid de ca nard, pluie d'orage ; que

faire ? Tra vailler »
 une lettre à

une amie non iden ti fiée et, tout en se ré fé rant à son Car net, elle af‐ 
firme : « Édi teur suisse pour un vague livre de sou ve nirs, à peu près
ter mi né. Je n'y parle que de la pluie »

7

 (Laurencin 1956 : 34),

en confiant à la pluie une fonction rassurante

. Toutefois  le

mauvais temps se révèle propice à la création artistique jusqu'à devenir source

d'inspiration :

 (Laurencin 1956 : 37). Et, au-delà des pages du Carnet, comme pour

confirmer sa sensibilité à la nature environnante, Marie Laurencin écrit

 (Groult 1987  : 23). En effet, si l’on trouve

parfois dans l’œuvre de Marie Laurencin quelques clins d'œil au temps chronologique, par

exemple dans La semaine de la petite fille (Laurencin 1956 : 77), où les jours de la semaine sont

évoqués dans une composition qui a les traits d'une comptine, et où nous assistons à de

nombreux renvois aux saisons – l'été en premier lieu dans le poème homonyme –, dans le

Carnet la dimension temporelle est profondément liée à l'intériorité et la subjectivité. La

temporalité subjective est indiquée, par exemple, par des remarques concernant les saisons

et les changements naturels qui les accompagnent, tels « Le jour avec la mer très méchante

en ce moment » (Laurencin 1956 : 30) dans De Biarritz.

Les re pères spa tiaux – en pre mier lieu l'Es pagne, de Ma la ga à Bar ce‐ 
lone en pas sant par Ma drid –, dans la par tie en prose, sont aussi pré‐ 
ci sés à la fin de chaque poème, comme pour nous rap pe ler les étapes
de l'exil. En effet, contrai re ment à ce qu'on pense com mu né ment, la
vie de Marie Lau ren cin n'a pas été cou leur rose pâle comme ses ta ‐
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bleaux, elle a été mar quée par des mo ments dif fi ciles, no tam ment
lors qu'elle s'est ré fu giée en Es pagne pour fuir les ra vages de la
Grande Guerre. Suite à sa sé pa ra tion d’avec Guillaume Apol li naire en
1914, Marie Lau ren cin épouse un Al le mand, le baron Otto von Wäjten,
avec qui elle gagne la Pé nin sule ibé rique. Ce qui est cu rieux, c'est que
même si les poèmes ont été com po sés pen dant cette pé riode, Marie
Lau ren cin ne consacre pas un mot à la guerre : s'agirait- il de simple
ré ti cence ou d'un réel manque d'in té rêt pour la pé riode his to rique
qu'elle a tra ver sée ? En fait, il n'y a que de rares re marques concer‐ 
nant l'His toire en gé né ral  : Marie Lau ren cin bien sûr men tionne de
grandes per son na li tés de l'art et de la lit té ra ture telles que Pablo Pi‐ 
cas so et Guillaume Apol li naire ou en core Charles Bau de laire et James
Joyce, mais le ca rac tère du texte est plu tôt in ti miste et concen tré sur
l'ex plo ra tion de l'uni vers in té rieur. Nous ob ser vons éga le ment une
forte op po si tion entre l’as pect privé et l’as pect pu blic de la vie du
peintre  : c'est une op po si tion émer geant entre autres grâce à la
struc ture propre du jour nal in time et qui ne re pré sente qu'un des
exemples de dua li té et de di cho to mie per met tant d'in sé rer l'œuvre de
Marie Lau ren cin dans le cadre d'une struc ture ca rac té ri sée par la
plu ra li té de styles et de langues propre aux avant- gardes.

D'ailleurs, Marie Lau ren cin montre un fort at ta che ment à la tra di tion
sym bo liste de la fin du XIX  siècle. Il suf fit de pen ser aux nom breux
ren vois à la poé sie, et no tam ment à Bau de laire, que l'au teure af firme
avoir lu dans sa jeu nesse : « Je me sou viens avoir lu pour la pre mière
fois les ‘Fleurs du Mal’ à vingt ans, le livre ap par te nait à ma mère »
(Lau ren cin 1956  : 38), pour dé cou vrir le pou voir évo ca teur de son
écri ture  : «  J'étais émer veillée et je par tais dans les rêves, j'ou vrais
toutes les portes de l'ap par te ment et un jour j'ai fait ma pre mière
poé sie » (Lau ren cin 1956 : 38). C'est à tra vers ces quelques sym boles –
les cou leurs, les par fums et les sons ou l'évo ca tion des arbres et de la
mer – que nous dé ce lons des rap pels constants à sa pein ture. Les
cou leurs sont très pré sentes, aussi bien dans la prose que dans la
poé sie. Même le rouge, qu'elle af firme à plu sieurs re prises ne pas
aimer par ti cu liè re ment y est nommé  : «  Vêtue de rouge sombre  »

chez Marie Lau ren cin l'écri ture peut dire ce que
sa pein ture tait  : « L'écri ture est un tel moyen de soi gner ses doigts,
ses bras, ses yeux, agi li té » (Lau ren cin 1956 : 39). L'écri ture lui per met
de s'ou vrir et d'ex plo rer de nou veaux moyens d'ex pres sion, en al lant
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au- delà de ses pa ra mètres de cou leur : si dans ses ta bleaux elle n'uti‐ 
lise qu'une ou deux fois dans toute sa car rière de peintre la cou leur
rouge, cette cou leur fait sur face dans ses poèmes, créant ainsi un fort
contraste entre les deux modes d’ex pres sion. Les pa ra mètres uti li sés
dans l'écri ture et dans la pein ture sem ble raient alors ne pas être les
mêmes, comme si une plus grande li ber té était of ferte par le texte
écrit, tan dis qu'un contrôle strict des thèmes trai tés se rait exer cé sur
la toile. En effet, nous re mar quons un plus grand es pace ou vert à
l'ima gi na tion dans la prose et dans les poèmes de Marie Lau ren cin
que dans ses ta bleaux. La re cherche à la quelle elle se consacre est
aussi dif fé rente, sui vant les moyens d'ex pres sion em ployés : si au ni‐ 
veau tex tuel elle offre une grande va rié té de thèmes et de su jets, au
ni veau pic tu ral l'in no va tion concerne plu tôt les tech niques et les
formes, tan dis que les su jets re pré sen tés semblent ap par te nir à un
cercle res treint – no tam ment des dames, des pe tites filles, des chiens
et des che vaux –. Il est éga le ment in té res sant de re mar quer que
Marie Lau ren cin ne peint pas de pay sages ; au contraire, elle en dé‐ 
crit – et sou vent – dans son Car net, ce qui confirme une fois de plus
le pou voir d'ex pres sion de l'écri ture chez cette femme ar tiste, dif fé‐ 
rent de son lan gage pro pre ment ar tis tique.

Nous pou vons alors ob ser ver chez Marie Lau ren cin un mé lange de
styles, de genres et de tech niques dif fé rents – dans le Car net on re‐ 
marque en effet la pré sence de la prose, de la poé sie, du des sin –, ce
qui est une constante des avant- gardes : le conte nu de ses écrits ren‐ 
voie à la sen si bi li té propre du XIX  siècle, par l’im por tance don née au
pay sage et aux dé tails de la na ture, tan dis que la forme, si va riée et
com plexe, rap pelle plu tôt les struc tures créa trices ex plo rées par les
avant- gardes, sous le signe du plu ris ty lisme et du plu ri lin guisme. Du
point de vue de la tech nique, son écri ture s'ap pro prie quelques- unes
des ten dances propres aux avant- gardes telles que la po ro si té entre
prose et poé sie – pro fon dé ment liées entre elles – alors que, du point
de vue de l'in time, son ex pres sion montre des points com muns avec
le sym bo lisme, évi dents dans les nom breux ren vois à la na ture.

10

e

Un chan ge ment de style et de thèmes se pro duit dans la par tie en
vers libres in ti tu lée Petit Bes tiaire. Marie Lau ren cin y pri vi lé gie les
images liées à la na ture et aux ani maux, d'où le titre : il ne s'agit pas
seule ment d'une énu mé ra tion de plantes, d'arbres et d'ar bris seaux,
mais de courts textes consa crés, dans l'ordre, à un tigre, un lion, un
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zèbre, un che val, un chien, des oi seaux, des chiens « heu reux », des
pois sons. La ré fé rence au Bes tiaire 4de Guillaume Apollinaire est évidente  : en

comparant les deux Bestiaires, cependant, il apparaît que le lion constitue l'unique moment

de rencontre entre les deux textes. Seul animal commun aux deux œuvres, chez le poète ce

n'est qu'une « malheureuse image »  d’un

 chez Marie, le lion devient un être « généreux » (Laurencin 1956 : 60),

une figure à la fois positive et courageuse. Incarnation du pouvoir, d'après Chevalier

(Chevalier, Gheerbrant 1969  : 575), il est également le symbole du père, du maître et du

souverain, revêtant parfois les habits du tyran. L'image du lion émergeant dans le texte de

Marie Laurencin demeure ambiguë quant à la figure parentale évoquée : dans son poème Le

lion, Marie utilise en effet le terme « parent », désignant de la sorte à la fois la mère et le

père, et renvoyant en même temps au concept de refoulement tel qu'il est évoqué par

Francesco Orlando (Orlando 1973  : 76). Associé à la figure générique du parent ou de la

parentalité, le lion perd dès lors sa connotation masculine. L'omission – vraisemblablement

inconsciente – suggère l'incapacité à exprimer le lien au père. La figure paternelle n'apparaît

qu'une seule fois, dans le poème Le mouton carnivore : « Marie avait horreur de tout ce côté

masculin – la voix plus forte – les baisers sur le front – même les compliments – et une

certaine sauvagerie d'un homme qui était assez fier de sa fille » (Laurencin 1956 : 14). Certes,

la théorie des libres associations et des mythes personnels proposée par Charles Mauron

(Mauron 1962 : 24) peut nous aider à analyser ces vers ; toutefois, nous pourrions également

formuler l'hypothèse selon laquelle le rôle de souverain et de père est ici joué par la mère,

étant donné que le Carnet commence par Madame, un poème vraisemblablement dédicacé à

la mère du peintre. Le lion ne serait-il pas alors la mère ayant remplacé le père aussi bien

dans l'éducation que dans la vie quotidienne ? L'absence d'images masculines dans la plupart

des tableaux de Marie Laurencin nous encourage à poursuivre l'analyse en ce sens.

(Apollinaire 1965 : 9)  roi captif et dont l'existence est liée à la ville de

Hambourg et aux Allemands ;

Une autre ap proche pos sible pour rait ce pen dant nous ame ner à nous
in ter ro ger au tre ment sur la na ture du Car net. Serait- il un jour nal in‐ 
time, un re cueil de poèmes, un simple ras sem ble ment d'idées, d'ob‐ 
jets, de mots, d'images  ? Ce qui est cer tain, c'est qu'il ne s'agit pas
d'un jour nal in time au sens propre du terme : le Car net est com po sé
de frag ments, de sou ve nirs réunis dans un même re cueil, comme s'il
s'agis sait d'une sorte de col lage cu biste. À l'in té rieur de ce que Marie
ap pe lait son « livre de sou ve nirs » ( ), des es quisses qu’elle
signe créent une sorte de cadre dans le quel s'in sèrent en suite les
poèmes, sug gé rant de ma nière im pli cite que le frag ment ne peut être
ap pré hen dé qu'en l'ados sant au contexte ar tis tique. Tout comme
dans un car net de des sins ou dans un texte d'avant- garde, les images

12
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sont mul tiples et va riées, se fondent et s'amal gament de par leur di‐ 
ver si té.

2. Marie Lau ren cin, entre quête
iden ti taire et avant- garde
Les rap ports de Marie Lau ren cin avec l'avant- garde pa raissent am bi‐ 
gus : elle se situe en même temps au centre et aux marges de l'avant- 
garde. Si d'une part elle semble ap pré cier cer taines ca rac té ris tiques
du mou ve ment cu biste, du moins à ses dé buts, de l'autre elle re fuse
toute clas si fi ca tion. Elle écrit à ce pro pos : « Si je ne suis pas de ve nue
peintre cu biste, c'est que je n'ai ja mais pu. Je n'en étais pas ca pable,
mais leurs re cherches me pas sionnent »  À pro pos de
Dada, un jour d'août, à l'oc ca sion d'une ré pé ti tion à la Co mé die Fran‐ 
çaise, elle écrit dans son Car net : « Mus set vaut bien Dada » (Lau ren‐ 
cin 1956 : 39), comme si elle vou lait sug gé rer une com pa rai son, en ap‐ 
pa rence très in con grue. D'ailleurs, Guillaume Apol li naire consi dère
Marie comme l'une des «  cinq per son na li tés vi vaces et très dif fé‐ 
rentes les unes des autres mais très fortes » .

13

(Laurencin 1956 : 22).

 (Bonato 1991 : 45)

Au ni veau pra tique, dans son Car net elle ne se li mite pas à em ployer
les mots, elle les manie et les re ma nie, re cou rant d'abord à la prose
tra di tion nelle, puis s'en éloi gnant, comme si elle vou lait faire un
usage nou veau de la pa role une fois la confiance avec le mot écrit ac‐ 
quise. Son écri ture se fait le re flet de sa pein ture, et les si lences entre
deux textes pa raissent en quelque sorte ren voyer aux vides et aux ré‐ 
ti cences de ses créa tions ar tis tiques.

14

Le par cours de re cherche de Marie Lau ren cin abou ti ra à la prise de
conscience de son rôle de femme et d'ar tiste : « Si je me sens si loin
des peintres, c'est parce qu'ils sont des hommes – et que les hommes
m'ap pa raissent comme des pro blèmes dif fi ciles à ré soudre. Leurs dis‐ 
cus sions, leurs re cherches, leur génie, m'ont tou jours éton née » (Lau‐ 
ren cin 1956 : 16). Son tra vail de peintre in ves tit dès lors sa fé mi ni té et
son par cours de femme  ; en ré flé chis sant sur la condi tion des
femmes ar tistes, elle laisse émer ger un cer tain pes si misme  : «  On
peut dire tout ce qu'on veut, une femme n'est pas un gar çon, elle peut
avoir du ta lent, tra vailler, elle n'en sera que plus sen sible pour souf frir
et cher cher la re traite, celles qui ont des élans, qui courent sur les
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routes, les in dé pen dantes, je les re garde » (Lau ren cin 1956 : 41). Pour
mieux ap pré hen der et com prendre cette fi gure et ce par cours de
femme ar tiste, l'étude de Flora Groult peut être utile, bien qu'elle
contienne des ju ge ments quelque peu sub jec tifs, Marie Lau ren cin
étant la mar raine de Flora. Quoi qu'il en soit, Flora Groult note la
« dua li té ambiguë »  (Groult 1987  : 19), aussi bien en tant que
femme qu’en tant qu’ar tiste. À ce pro pos, elle écrit : « Ce qui la dif fé‐ 
ren ciait, c'était les mes sages que trans por tait cette voix, que li vrait sa
plume, qu'elle avait aussi ré gu lière et élé gante que son pin ceau  »

 C'est en core elle qui nous ex plique que « si elle n'avait
pas choi si d'être peintre, elle au rait pu être poète. Enfin, di sons plu tôt
qu'elle était poète sans y at tri buer de l'im por tance. Elle était poète
comme on res pire, afin de ne pas perdre le souffle » . Ces
deux ta lents – la pein ture et l'écri ture – cor res pondent à deux voix
qui dia loguent entre elles  : c'est par exemple ce qu'on ob serve dans
son poème Le Car net des Nuits (Lau ren cin 1956  : 90), qui re prend le
titre de l'œuvre. La né ces si té de la poé sie y est évi dente : Marie a dé‐ 
ve lop pé ses ca pa ci tés de peintre, mais rien ne l'a em pê chée écri vain,
elle choi sit donc une double voie. Il est pos sible de re mar quer cette
même dua li té dans les ré ac tions de ses amies, qui af firment la cher‐ 
cher «  pas sion né ment dans la pein ture et dans la poé sie  »

 Plus tard, son tra vail l'ab sor be ra com plè te ment : dès lors, elle
« mène une vie d'ou vrière la bo rieuse qui a som meil le soir » (Lau ren‐ 
cin 1956 : 37), mais elle pense in dis tinc te ment à sa « pre mière poé sie
et pein ture » (Lau ren cin 1956  : 38), comme si les deux ne pou vaient
être sé pa rées. Elle af firme avoir « été nour rie de la plus haute poé sie
au tant que de bouillie » (Lau ren cin 1956 : 39), sou li gnant en core une
fois ses deux vo ca tions (Lau ren cin 1956 : 41). C'est d'ailleurs une quête
qui ne pou vait s'ex pri mer qu'à tra vers la struc ture du jour nal in time,
même si, dans une op tique avant- gardiste, Marie Lau ren cin fa çonne
cette même struc ture à son gré, en l'adap tant à ses exi gences. Un
exemple pour rait por ter en core une fois sur la no tion du temps telle
qu’elle est abor dée dans le Car net : si Béa trice Di dier af firme que « la
pé rio di ci té est pour tant la seule loi res sen tie comme telle par l'au‐ 
teur  » (Di dier 1976  : 8), Marie Lau ren cin pa raît se poser en rup ture
avec cette ca rac té ris tique du jour nal in time. Son ca hier semble plu tôt
ap par te nir « au monde du dis con ti nu » (Di dier 1976 : 9), là où « la mé‐ 
moire n'y joue pas ce rôle or ga nique, or ga ni sa teur qui ca rac té rise le
rythme de l'au to bio gra phie » (Di dier 1976 : 9). Cela est dû en par tie au

 de Marie

(Groult 1987  : 9).

 (Groult 1987 : 11)

 (Laurencin

1956 : 19).



Le Carnet de Marie Laurencin. Une écriture rose pâle

fait que « Le jour nal est vrai ment écrit au jour le jour, sans pers pec‐ 
tive » (Di dier 1976 : 66), ne per met tant pas d'ins crire le Ca hier dans un
pro jet plus large et plus com plexe.

D'ailleurs, comme en té moigne Béa trice Di dier, « les femmes se sont
mises très tôt à tenir leur jour nal » (Di dier 1976 : 40). C'est un « moyen
pour elles de s'exer cer à l'écri ture, sans avoir à craindre l'af fron te‐ 
ment avec un pu blic. Il en est du jour nal comme de la cor res pon‐ 
dance  : pen dant long temps et pour beau coup de femmes, ce fut le
seul moyen d'ex pres sion pos sible » (Di dier 1976 : 41). Une idée qui est
confir mée par la pra tique lit té raire de Marie Lau ren cin, s'ex pri mant
aussi bien à tra vers son Ca hier qu'à tra vers ses lettres : « Nous pos sé‐ 
dions à cette époque un élé ment qui a presque dis pa ru  : la cor res‐ 
pon dance » (Lau ren cin 1956  : 22). Une pra tique qui l'a ac com pa gnée
pen dant toute son exis tence : « En core main te nant, ce qui est écrit à
la main me touche. Je suis de bien meilleure hu meur lorsque je re çois
des lettres, et j'y ré ponds tou jours... » (Lau ren cin 1956 : 22). L'écri ture
pa raît la com bler et consti tuer une par tie im por tante de sa vie  :
« Écrire une lettre me plaît : comme je ne peux plus chan ter, ce doit
être une façon de sif fler un petit air en me ré veillant et de com men‐ 
cer à vivre la jour née » (Lau ren cin 1956 : 22). Fi na le ment, son Car net
et ses pe tits billets consti tuent une sorte de voix pa ral lèle qui ac com‐ 
pagne ses œuvres pic tu rales et les in tègre, voie et voix en même
temps.
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3. La ques tion du « dua lisme am ‐
bi gu »
Comme nous l'avons af fir mé au pa ra vant, c'est fi na le ment une quête
iden ti taire qui se construit dès son plus jeune âge à tra vers le rap port
avec ses pa rents. Il n'est pas dif fi cile de pen ser à ce que Vir gi nia
Woolf écrit en 1929 : « L'es pace est ha bi té par la mère, le temps par le
père » (Woolf 1992). Ce n'est pas par ha sard si les re pères chro no lo‐ 
giques sont très faibles et si, en re vanche, les re pères géo gra phiques
sont forts : Marie étant une fille illé gi time, vrai sem bla ble ment elle n'a
pu tis ser que de faibles liens avec son père, tan dis que sa mère, par‐ 
ta geant avec elle le quo ti dien, a de toute évi dence in fluen cé de près
ses choix ar tis tiques.

17
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Dans les écrits de Marie Lau ren cin émergent constam ment le désir
d'un re tour chez la mère aussi bien que le sou hait d'un éloi gne ment.
C'est un rap pro che ment qui pour rait être sug gé ré par le sym bole du
che val (Lau ren cin 1956 : 47), chan té à plu sieurs re prises dans le Car‐ 
net de Marie et qui, d'après Che va lier (Che va lier 1969  : 222) évoque
l'ar ché type proche de celui de la Mère, mé moire du monde. Marie
Lau ren cin dé signe celle- ci à plu sieurs re prises par l'ex pres sion « Ma‐ 
dame  », mais sur tout elle parle d'un moi en fant à la troi sième per‐ 
sonne, comme si les faits qui concernent le rap port mère- fille étaient
trop éloi gnés dans le temps et dans l'es pace pour lui ap par te nir. Joëlle
Cau ville écrit à pro pos du rap port entre la femme écri vain et la mère :
«  Re joindre la mère, ré ta blir la fi lia tion per due, reste, en effet, le
souci, l'ar ché type de toute femme écri vain sou cieuse de s'ins crire et
de s'écrire fille lé gi time  » (Cau ville 1996  �119); ce point de vue nous
per met trait d'ap pli quer une lec ture ma tri li néaire telle que celle pro‐ 
po sée par Cathy Helen Wardle dans son vo lume concer nant la fi gure
et l'œuvre de Jeanne Hy vrard (Wardle 2007), écri vaine fran çaise ayant
ca na li sé son lien très fort avec la mère dans la créa tion ar tis tique. Sur
la base de telles sug ges tions, il semble pos sible d'en vi sa ger à l'in té‐ 
rieur du Car net de Marie Lau ren cin une forte pré sence de la fi gure
ma ter nelle, jus qu'à émettre l'hy po thèse d’une in fluence ma tri li néaire
re po sant sur les as so cia tions pré sentes dans le Car net.
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De son côté, Da niel Mar ches seau af firme dans son texte sur Marie
Lau ren cin (Mar ches seau 1986) que la dis tance de Marie avec la mère
est im po sée par ses ori gines. Ne serait- ce plu tôt la vo lon té d'opé rer
une dis tinc tion entre les deux Marie, l'ar tiste et la femme, deux fi‐ 
gures qui pa raissent ne ja mais vrai ment se fondre ? D'ailleurs, il est
vrai que le rap port mère- fille subit une trans for ma tion au fil des an‐ 
nées : si au début Marie l'ap pelle « Ma dame » ou « Prin cesse », tout
en s'in ter ro geant sur le se cret de son charme, dans les der nières
pages on peut lire  : « Pen dant des an nées elle ne ma ni fes ta que son
dé dain, puis un lien se forma entre nous, un lien sub til qui de meu ra
toute sa vie et je me flatte en core de cela. La fière, la dé dai gneuse
chan gea ses ma nières et me ré com pen sa d'une ten dresse de la plus
grande ra re té (Lau ren cin 1956 : 11). Ce chan ge ment est peut- être dû à
l'en trée en scène de Guillaume Apol li naire, qui pa raît avoir per tur bé
l'uni vers fé mi nin de Marie Lau ren cin et chan gé sa re la tion avec sa
mère. L'ar ri vée du poète contri bue sans doute à ache ver sa prise de
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conscience de femme ar tiste, comme son Car net en té moigne : « Si
vous sa viez comme je suis chan gée, il y a des jours où un vent léger
passe et je me sens bien, je tra vaille » (Lau ren cin 1956 : 36). Dans son
Car net, Apol li naire de vient éga le ment le terme de com pa rai son avec
le monde qui l'en toure  ; du coup, per sonne ne parle ou ne rai sonne
mieux que lui  : «  Ils parlent énor mé ment et c'est cu rieux [...] ils es‐ 
saient d'avoir les mêmes conver sa tions qu'Apol li naire et Pi cas so  »
(Lau ren cin 1956  : 35)  ; per sonne n'a au tant d'idées ori gi nales  :
« Guillaume avait tou jours des idées nou velles » (Lau ren cin 1956 : 45).
Le poète est éga le ment le sujet d'une cu rieuse bio gra phie ré di gée par
Marie, dans la quelle les re pères tem po rels sont en core une fois ra ris‐ 
simes  : «  Guillaume Apol li naire était né à Rome  » (Lau ren cin 1956  :
44), un homme qui « ai mait les fruits, sur tout les me lons, les oranges,
les rai sins, et le so leil bien avant tout le monde » (Lau ren cin 1956 : 44).

Son Car net, com men cé comme un texte in ti miste, ins crit dans un
monde clos, fermé, s'ouvre dans la par tie en vers pour at teindre une
nou velle étape de sa quête iden ti taire. C'est un par cours mar qué
entre autres par l'usage que Marie Lau ren cin fait des pro noms per‐ 
son nels  : la plu ra li té des voix du Car net s'ex prime aussi par la scis‐ 
sion, com mune à la plu part des jour naux in times, entre le moi qui
écrit et le moi qui agit. Cette scis sion est en core plus mar quée quand
l'au teure re court à la troi sième per sonne pour par ler d'elle- même,
no tam ment dans la com po si tion Le mou ton car ni vore  : « Marie avait
neuf ans » (Lau ren cin 1956 : 13), puis en core : « Marie avait hor reur de
tout ce côté mas cu lin » (Lau ren cin 1956 : 14). C'est un « moi » en voie
de construc tion, qui os cille sans cesse entre la deuxième et la troi‐ 
sième per sonne du sin gu lier, comme dans le poème Le Car net des
Nuits : « Toi – tu lis les al bums de Kate Gree na way » (Lau ren cin 1956 :
90). Le dia logue entre les deux voix de Marie Lau ren cin ne fait au
fond qu’illus trer par avance la théo rie de Béa trice Di dier : « Le dé ve‐ 
lop pe ment du jour nal in time est pa ral lèle à celui du moi  » (Di dier
1976  : 59)  : si dans un pre mier temps le Ca hier est le lieu du re plie‐ 
ment et du re tran che ment, il de vient éga le ment le té moin de son ou‐ 
ver ture au monde et de son épa nouis se ment, là où le moi fé mi nin
prend forme et com mence sa nou velle exis tence. C’est une exis tence
pro fon dé ment en ra ci née dans le tra vail, autre élé ment té moi gnant
des di cho to mies pré sentes dans l'œuvre de Marie Lau ren cin. En effet,
en ce qui concerne le tra vail nous pou vons re mar quer une scis sion
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entre le tra vail abs trait – ici re pré sen té par l'écri ture – et le tra vail
concret – cor res pon dant à la pein ture –, ce qui ren voie en quelque
sorte à la scis sion in tro duite par les avant- gardes et ana ly sée par
Asor Rosa (Asor Rosa 1977). Cette no tion de scis sion per met éga le‐ 
ment de dé ce ler une cor res pon dance entre le tra vail abs trait et l'écri‐ 
ture et une autre cor res pon dance entre le tra vail concret et la pein‐ 
ture. Ce n'est pas par ha sard si Marie Lau ren cin écrit «  Temps de
chien. Que faire ? Tra vailler » (Lau ren cin 1956 : 37), là où elle se ré fère
à l'acte de la pein ture et non pas à celui de l'écri ture : tra vailler, c'est
pour elle le fait de se mettre au tra vail, œu vrer, pro duire et sur tout
pas écrire. C'est une scis sion qui n'a pas d'is sue, qu'il est im pos sible
de ré soudre : chez Marie Lau ren cin, la pro duc tion et l'ac tion lit té raire
de meurent des actes oc ca sion nels, alors que la pro duc tion ar tis tique
au sens propre a pour ré sul tat la créa tion d'un pro duit concret, plus
proche du tra vail ar ti sa nal.

La quête iden ti taire émer geant du jour nal in time sera jus te ment ap‐ 
pré ciée par ses contem po rains. C'est par exemple ce que sou ligne
Da niel Mar ches seau quand il nous rap pelle à quel point le ta lent lit té‐ 
raire de Marie Lau ren cin est très vite re con nu par Henri- Pierre
Roché, le des ti na taire de ses pre miers billets en 1903, qui dé clare  :
« De vant le che va let, elle se cherche elle- même » (Mar ches seau 1986 :
16), tout comme elle le fait de vant son Car net. Les deux vo lets de
l'œuvre de Marie voient le pas sage du « je » om ni pré sent à la des crip‐ 
tion in té res sée et in té res sante du monde qui l'en toure, le tout ac‐ 
com pa gné d'une naï ve té toute par ti cu lière dans les des crip tions des
gens qui l'en tourent. En core une fois, la dua li té des sen ti ments per‐ 
siste : d'un poème à l'autre, d'une phrase à l'autre, l'au teure passe de
la mé lan co lie à l'al lé gresse comme si de rien n'était. Nous li sons par
exemple un jour d'août : « Avoir du ta lent est une aven ture qui vaut la
peine et je me méfie de trop de com pli ments » (Lau ren cin 1956  : 41)
et, tout de suite après, dans le même pa ra graphe : « Miss P. est morte
dans une cli nique, des suites d'une opé ra tion, elle m'avait écrit une
pe tite lettre très tendre avant d'en trer dans la mai son de santé  »
(Lau ren cin 1956  : 41), dans une struc ture qui re prend, comme nous
l’avons dé mon tré ci- dessus, celle des col lages avant- gardistes. Ce
n'est donc pas par ha sard si Da niel Mar ches seau dé fi nit le Car net de
« jour nal in time en forme de scrap- book » (Mar ches seau 1986 : 15), où
la vé ri té et l'in no cence pa raissent sou ve raines. L'image et la pa role se
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mêlent et s'en tre mêlent sans cesse, dans le sillage de sa pein ture qui,
pour Mar ches seau, peut « dire sans ra con ter, évo quer sans pré ci ser »
(Mar ches seau 1986 : 16) ; cela se pro duit éga le ment dans son écri ture,
qui dit les faits sans vrai ment les ra con ter, évoque les évè ne ments
sans les pré ci ser, ou sans en avoir vrai ment conscience.

«  Marie Lau ren cin, la seule femme dont on ait pu dire “C'est un
peintre” a trou vé le chiffre her mé tique de la grâce. Qui nie que son
Por trait ou ses Jeunes filles at tente au goût fran çais » (Met zin ger 1911),
af firme Jean Met zin ger. Son double par cours de peintre et de poé‐ 
tesse a duré toute sa vie et s'est ex pri mé par le biais des pages du
jour nal in time et des vers de ses poèmes. Fi na le ment, c'est une quête
iden ti taire qui s’ef fec tue à tra vers le par cours de l’écri vain, se pro po‐ 
sant comme un nou veau point de vue sur la vie de femme et no tam‐ 
ment de femme ar tiste, avec une joie et une naï ve té toutes par ti cu‐ 
lières. Comme l'écri vait Guillaume Apol li naire dans ses Peintres cu‐ 
bistes (Apol li naire 1977)  : «  Les femmes ap portent dans l'art comme
une vi sion neuve et pleine d'al lé gresse de l'uni vers » (Apol li naire 1991 :
34).
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1  Sil via Conta ri ni, dans son vo lume La Femme Fu tu riste, sou ligne l'im por‐ 
tance d'ajou ter un « e » au nom « au teur », pour mieux mar quer la sin gu la ri‐ 
té de la créa tion fé mi nine (Conta ri ni : 2006).

2  C'était sa mère qui la nom mait Coco, tan dis que le so bri quet Tris touse
Bal le ri nette ren voie à l'ou vrage de Guillaume Apol li naire, Le poète as sas si né,
où le poète Cro nia man tal s'éprend de Tris touse, vrai sem bla ble ment ins pi rée
de Marie Lau ren cin.

3  Comme en té moigne Flora Groult (Groult 1986  : 10) dans son ou vrage
Marie Lau ren cin, c'est ainsi que Marie Lau ren cin dé fi nis sait sa cor res pon‐ 
dance.

4  Guillaume Apol li naire écrit son Bes tiaire ou Cor tège d'Or phée en juin
1908 ; il sera pu blié dans le n° 24 de la revue La Pha lange sous le titre de La
mar chande des quatre sai sons ou Le Bes tiaire mon dain.

Français
Dans ce tra vail nous en ten dons mon trer que Marie Lau ren cin est à la fois le
peintre connu par le grand pu blic pour la grâce et l'élé gance de ses ta bleaux
et l'au teur d'un jour nal, Le Car net des Nuits, un im por tant té moi gnage de
son époque : c'est dans ce Car net qu'elle ra conte sa jeu nesse et les an nées
du Bateau- Lavoir avec la même dé li ca tesse uti li sée dans sa pein ture. Marie
Lau ren cin nous a éga le ment lais sé d'in té res sants poèmes, dont cer tains
sont cités dans la bi blio gra phie de Flora Groult.
Nous pro po sons alors d'ana ly ser quelques textes de Marie Lau ren cin et
d'étu dier les re la tions qu'elle a ins tau rées avec cer tains re pré sen tants des
avant- gardes his to riques du début du XX  siècle : à par tir de l'ana lyse entre

Pou let, Georges (1968). Études sur le temps hu main IV. Me sure de
l'ins tant, Paris : Plon.

47

Thier ry, So lange (1987). « Le Musée Marie Lau ren cin », in  : L'œil, n°
378-379.

48

Wardle, Cathy Helen (2007). Beyond Écri ture fé mi nine. Re pe ti tion and
Trans for ma tion in the Prose Wri ting of Jeanne Hy vrard : Maney Pu bli‐ 
shing for the Mo dern Hu ma ni ties Re search As so cia tion.

49

Woolf, Vir gi nia (1992). Une chambre à soi, Paris : Denoël.50

e



Le Carnet de Marie Laurencin. Une écriture rose pâle

sa pein ture et son écri ture poé tique, nous sou hai tons pro po ser une nou‐ 
velle ap proche de son tra vail de créa trice.

English
This paper ar gues that Marie Lauren cin is not only the painter every body
knows be cause of the grace and the el eg ance of her art works; she is also the
au thor of a diary, Le Car net des Nuits, an im port ant wit ness of her time. Her
youth and the years she spent in Bateau- Lavoir are told in the same del ic ate
style used for her art works. It is also in ter est ing to study the poems she
wrote, some of them are quoted in the bib li o graphy writ ten by Flora Groult.
This art icle aims to dis cover and ana lyse the verses writ ten by Marie
Lauren cin and the re la tion ships she had with some lead ers of the his tor ical
avant- gardes at the be gin ning of the XXth Cen tury, to pro pose a new ap‐ 
proach to her double ex per i ence of painter and writer.
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